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Présentation de l’éditeur :


      Chacun sa méthode pour trouver une épouse. Le duc de Kingsland, peu désireux d’écumer les salles de bal à la recherche de la débutante idéale, a publié une petite annonce invitant les héritières à postuler pour devenir la future duchesse. Une aubaine pour lady Kathryn, qui doit se marier avec un membre de la noblesse si elle veut toucher son héritage. Mais comment se distinguer de ses rivales ?


      En quête de conseils, elle se tourne vers Griffith Stanwick. Lui qui fréquente le duc saura l’aider à atteindre son but, espère-t-elle. Sans se douter un instant que Griffith n’a jamais aimé qu’une seule femme, et que cette femme… c’est elle !
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Londres, 9 juin 1873

— Pour l’une d’entre nous, ce serait l’occasion rêvée de mettre le grappin sur un duc.

La voix rauque et veloutée réveilla lord Griffith Stanwick dans un sursaut de pur désir qui lui arracha presque un grognement, son sexe réagissant à un besoin qui resterait inassouvi. Non pas qu’il ait particulièrement envie de coucher avec cette femme-là.

Si d’ordinaire il trouvait l’optimisme de lady Kathryn Lambert irritant, en cet instant, sa bonne humeur lui était d’autant plus pénible qu’une douleur lancinante lui vrillait le crâne, sans parler des nausées qui lui soulevaient l’estomac. Et que diable faisait-il allongé face contre terre derrière la haie près de la terrasse sur laquelle sa sœur dégustait sans doute son petit déjeuner en compagnie de son amie, qui résidait chez eux depuis quinze jours, ses parents étant en voyage en Italie ? À l’évidence, son état lamentable était dû à une consommation excessive de whisky. S’il lui arrivait d’être ivre, jamais encore il ne s’était retrouvé là où il n’avait pas envie d’être. Par quel concours de circonstances s’était-il endormi dans le jardin et non dans son lit ?

— Le duc souhaite sûrement épouser une débutante, fit remarquer une voix plus sévère.

Lady Jocelyn, une autre amie de sa sœur, était tout aussi agaçante. À cette heure indue – quelle qu’elle soit –, les trois amies s’en donnaient déjà à cœur joie. Or il avait besoin de silence…

— À presque vingt-quatre ans, nous sommes quasiment des laissées-pour-compte. Nous devrons nous estimer heureuses de plaire à un fils cadet.

— Pas de fils cadet, décréta lady Kathryn. Jamais !

Ce n’était pas la première fois que Griffith l’entendait faire une telle déclaration, comme si la perspective de se retrouver enchaînée à un fils cadet était intolérable. Il avait beau avoir le cerveau embrumé, il fut piqué au vif. Capturer le cœur d’un « héritier de rechange » n’était pourtant pas le pire des sorts. Il connaissait des ducs à l’haleine fétide, des marquis au rire de chèvre, des comtes à la poignée de main molle et des vicomtes couverts de verrues. Cela étant, vu son état, il n’était pas en position de juger qui que ce soit.

Du reste, lady Kathryn était loin d’être la seule à rejeter l’idée d’un mariage avec un homme qui n’était pas destiné à hériter d’un titre. C’était l’une des raisons pour lesquelles, à vingt-sept ans, il n’avait jamais courtisé sérieusement une femme. Une autre étant que, en tant que cadet, il n’était pas tenu d’engendrer un héritier. À vrai dire, son célibat lui convenait à merveille : aucune responsabilité, une rente modeste mais suffisante, l’alcool, les tables de jeu et les filles peu farouches. Si ses nuits étaient animées, les lendemains commençaient à lui peser. Se réveiller à côté d’une aventurière était certes agréable, mais pour être honnête, cela devenait lassant. Pas au point, cependant, de préférer se réveiller au pied d’une haie.

Comment diable s’était-il retrouvé là ?

— Cupidon ayant décoché sa flèche en ce qui me concerne, déclara Althea avec une satisfaction non dissimulée, j’espère que vous connaîtrez toutes les deux le bonheur d’être fiancées avant la fin de la saison.

— Chadbourne a de la chance, commenta lady Kathryn. Tu l’as littéralement ensorcelé. Ce sera un mari merveilleux, c’est certain, car il est très amoureux de toi.

Griffith imaginait sa sœur Althea rougissante à l’évocation du comte qu’elle épouserait en janvier.

— Vous ne tarderez pas à recevoir des propositions, j’en suis certaine, assura-t-elle. Et c’est l’occasion ou jamais de mettre mes prédictions à l’épreuve, poursuivit-elle.

— Est-ce vraiment la meilleure façon de procéder ? risqua lady Jocelyn. Écrire une lettre au duc en lui exposant les raisons pour lesquelles il devrait me préférer à toutes les autres, c’est un peu audacieux, non ?

— Le duc de Kingsland est accaparé par ses vastes domaines et sa fortune grandissante, paraît-il, intervint lady Kathryn. Il n’a pas le temps de courtiser une femme après l’autre dans l’espoir de trouver l’épouse idéale. Je trouve cette stratégie brillante, au contraire.

Le duc en question était le plus beau parti de la haute société. Il évitait les mondanités, ne séjournait à Londres que le temps de siéger à la Chambre des lords, et n’était pas homme à se fier au hasard. Pour autant que Griffith le sache, le duc avait peu d’amis proches. Grâce à son titre prestigieux, il avait à la fois l’argent, le pouvoir et l’influence, ce qui expliquait peut-être la petite annonce qu’il avait publiée dans le Times pour inviter les héritières à lui adresser une lettre de candidature au rôle de duchesse potentielle. Il annoncerait le nom de l’heureuse élue lors d’un bal qu’il organiserait le dernier jour de juin, puis il la courtiserait officiellement jusqu’à la fin de la saison. S’il la trouvait à son goût, il l’épouserait avant la fin de la saison suivante.

Tout était prévu, calculé… et d’un ennui mortel. Griffith préférait quant à lui succomber au charme indéfinissable d’une femme, à une lueur d’intérêt dans son regard, avant d’explorer à loisir le potentiel d’une relation lors d’une période de séduction destinée à révéler leurs points communs, leurs différences et leurs secrets. Il aimait l’étrange alchimie qui rendait chaque femme unique. Certaines facettes apparaissaient avant qu’elle se donne à lui, d’autres pendant ou après ; c’était un plaisir chaque fois renouvelé même si, l’exploration achevée, il perdait tout intérêt. Seul comptait pour lui le plaisir de la découverte, tel un œnologue qui déguste un grand cru jusqu’alors inconnu.

— Je ne suis pas sûre que cette méthode soit brillante, déclara lady Jocelyn.

C’était plutôt une solution de facilité injuste envers les femmes qui se voyaient réduites à une liste de qualités à l’instar d’un cheval de course. De plus, se connaissait-on suffisamment pour savoir ce qu’un homme pouvait apprécier ?

— Enfin, je ne risque rien à lui écrire. Ce n’est pas comme si les prétendants se bousculaient.

— À la bonne heure ! s’exclama lady Kathryn. Une saine compétition incite à se montrer sous son meilleur jour !

Son éclat de voix fit grimacer Griffith qui ne put retenir un grognement.

— C’était quoi, ce bruit ? s’écria sa sœur.

Griffith aurait voulu se faire tout petit et ramper vers le côté de la maison, mais le moindre mouvement accentuait les coups de marteau sous son crâne. Mieux valait rester immobile et prier pour que ces dames s’éloignent sans tarder pour vaquer à leurs occupations.

En entendant un bruissement de feuilles et le craquement d’une brindille, il comprit que prier n’était pas la meilleure des stratégies.

— Griffith ? Que diable fais-tu allongé derrière cette haie ?

Ébloui par le soleil matinal, il regarda sa sœur en plissant les yeux.

— Pour être honnête, Althea, je ne sais pas… mais j’ai l’impression que je suis rentré tard, hier soir…

Pour quelque inexplicable raison, il n’était pas passé par la porte d’entrée. Peut-être ses mains tremblaient-elles trop pour sortir la clé de sa poche. Il palpa ladite poche et découvrit qu’elle était vide. Aurait-il égaré sa clé ?

— Tu as trop bu, une fois de plus, n’est-ce pas ?

— Je crois me rappeler avoir célébré quelque chose.

Il avait d’abord eu de la chance au jeu… puis celle-ci avait tourné. Que faire dans une telle situation, sinon chercher du réconfort dans l’alcool ?

— Secoue-toi un peu et lève-toi, ordonna sa sœur comme s’il n’était pas son aîné de trois ans.

Griffith obtempéra au prix d’un effort surhumain, et se mit à tituber en essayant de ne pas s’écorcher la peau sur la haie.

— Tu empestes l’alcool, grommela Althea avec une moue de dégoût. Une vraie distillerie !

— Parce que tu connais l’odeur qui flotte dans une distillerie ?

Il se tourna vers les deux jeunes femmes attablées et se força à sourire compte tenu des propos qu’il avait entendus.

— Mesdemoiselles, comment allez-vous par cette belle journée ?

— Mieux que vous, apparemment, rétorqua lady Kathryn d’un ton qu’elle ne réservait qu’à lui.

— Bois un peu de thé, reprit Althea. Cela te fera du bien.

Il aurait préféré un bain chaud – il dégageait en effet une odeur d’alcool et de cigare –, se raser et un café corsé pour lui remettre les idées en place. Si les deux autres femmes ne l’avaient pas dévisagé avec la même expression de dégoût, il se serait excusé et serait parti en quête d’un lit douillet, son désir le plus pressant dans l’immédiat. Il ne put toutefois résister à l’envie quelque peu perverse de les agacer davantage. Il s’attabla donc et accepta une tasse de thé.

— Tu es fort aimable, sœurette.

Conscient de ne pas mériter les attentions de cet être bienveillant, il avala une longue gorgée du breuvage fumant et très sucré. L’effet fut presque immédiat. Sa migraine s’atténua au point qu’il espéra survivre à cette journée.

La mine désapprobatrice, lady Kathryn semblait sur le point de lui reprocher sa conduite indigne. Après tout, que pouvait-on attendre d’un fils cadet ? Les jeunes filles de la bonne société n’avaient que faire de lui, ses parents non plus. Même l’héritier, de deux ans son aîné, ne lui accordait guère d’attention. En revanche, il pouvait compter sur le whisky, les cartes et les actrices.

— La présence de ton frère est peut-être fortuite, hasarda lady Jocelyn, mais il a entendu notre conversation.

— Désolé, mesdemoiselles, je n’avais nullement l’intention de vous espionner, mais vos voix mélodieuses n’ont pas manqué de capter mon attention.

Son sarcasme n’échappa pas à lady Kathryn, qui s’empourpra de colère, contrairement à Jocelyn, qui lui sourit comme s’il venait de lui tendre les joyaux de la Couronne. Griffith ne l’avait jamais trouvée très subtile.

— Dans ce cas, peut-être auriez-vous la bonté de nous expliquer comment attirer l’attention d’un duc ?

— Comment saurait-il ce qu’un duc recherche ? intervint lady Kathryn.

Griffith esquissa un sourire à la fois provocateur et sensuel.

— Un duc recherche la même chose que tous les hommes : une sainte en société et une dévergondée dans la chambre à coucher.

La jeune femme le foudroya du regard. Elle s’emportait facilement et Griffith avait toujours éprouvé une satisfaction inexplicable à la titiller.

— Ce conseil ne nous sera pas d’une grande utilité, rétorqua-t-elle.

— C’est pourtant la vérité.

— Nous sommes des jeunes femmes bien nées. En tant que telles, nous ne sommes pas censées avoir la moindre expérience dans ce domaine. Il ne saurait donc préjuger de notre comportement sur le plan conjugal.

Griffith imagina la jeune femme entre les draps, tandis qu’il lui faisait découvrir ses capacités à donner et recevoir du plaisir. Il s’empressa de chasser ces images troublantes avant que son corps réagisse. Depuis quand lui inspirait-elle ce genre de pensées ?

— De plus, c’est au mari d’indiquer à son épouse ce qu’il attend d’elle dans ce domaine spécifique.

— Pourquoi ? s’enquit-il, intrigué. Pourquoi serait-il le seul à avoir son mot à dire ? Allons, Taches de son, ne me dites pas que vous n’avez jamais réfléchi à ce qui pourrait vous plaire.

— Jamais ! rétorqua-t-elle.

— La dame proteste un peu trop1, railla-t-il.

— Ne soyez pas ridicule ! Une dame ne souille pas son esprit avec des pensées charnelles.

— Si vous n’en avez jamais eu, comment savez-vous qu’elles souilleraient votre esprit ?

— Je vous trouve particulièrement pénible aujourd’hui.

— En fait, je suis curieux de savoir ce qui, dans les rapports entre mari et femme, pourrait selon vous entacher un esprit immaculé qui se risquerait à y penser.

Lady Kathryn parut sur le point de lui jeter son thé au visage.

— Vous le savez pertinemment, dit-elle d’une voix sourde.

— Des caresses sur la peau nue, un frôlement ici, un baiser là ? En quoi cela serait-il sordide ?

Les lèvres entrouvertes, la jeune femme s’était empourprée au point qu’il se demanda si, elle aussi, elle les imaginait ensemble, sa grande main remontant le long de sa cuisse nue jusqu’à sa féminité, ce paradis encore inexploré.

Bon sang, quelle mouche le piquait ? C’était bien la dernière femme qu’il avait envie de mettre dans son lit, et peu importait qu’il se soit parfois demandé ce qu’il ressentirait s’il effleurait de la main sa crinière flamboyante. Peu importait qu’il aime son parfum épicé, gage de sensations fortes. Peu importait que ses lèvres soient plus roses que rouges, et qu’il préfère les tons pastel.

— Griffith, cette conversation est inappropriée, intervint Althea.

— Justement, répliqua-t-il.

Pourvu que les trois amies attribuent sa voix enrouée à sa gueule de bois et non à son trouble soudain.

— Ce ne devrait pas être un sujet interdit, poursuivit-il. Les hommes ont le droit d’en parler, d’y penser, de vivre des expériences hors mariage. Pourquoi n’en irait-il pas de même pour les femmes ?

Des cris étouffés accueillirent sa remarque. Il secoua la tête.

— Même si une femme n’est pas censée avoir la moindre expérience avant le mariage, elle devrait au moins pouvoir y penser et en parler sans honte, et sans avoir l’impression de souiller son esprit.

Il se tourna vers lady Kathryn.

— Vous n’y pensez jamais, vous ?

— Jamais.

— Dans ce cas, comment pouvez-vous savoir ce que vous voulez, ce qui pourrait vous plaire ?

— Je le répète, ce sera à mon mari de me le montrer.

— Vous ne m’avez jamais semblé du genre à n’avoir aucune opinion, insista-t-il. Je parie que vous y avez pensé, et souvent.

Elle avait le souffle court, ce qui ne fit qu’accroître le trouble de Griffith. Quelles images étaient donc apparues dans sa tête pour la déstabiliser à ce point ?

— Griffith, tu viens de traiter notre invitée de menteuse, intervint Althea, contrariée.

— Toutes mes excuses. J’ai l’impression que je ne suis pas en état de converser après mes excès d’hier soir.

Sur ces mots, il se leva et porta son attention sur lady Jocelyn car regarder lady Kathryn devenait dangereux.

— Dans votre lettre au duc, je vous suggère d’évoquer vos traits avenants, votre maîtrise de l’étiquette, vos centres d’intérêt et vos expériences.

— Merci, milord.

— Que la meilleure gagne, conclut Griffith avec un sourire.

Il regagna enfin la maison. Le bain chaud dont il rêvait attendrait. Si lady Kathryn refusait de souiller son esprit, le sien était à présent empli d’images sordides du corps de la jeune femme se tortillant contre le sien – images qui exigeaient une immersion dans l’eau froide afin de calmer ses ardeurs.

 

 

Dans le grand salon, son écritoire sur les genoux, Kathryn maudit intérieurement lord Griffith Stanwick. Par sa faute, elle était assaillie de pensées lubriques dont elle était incapable de se débarrasser. Des mains glissaient sur ses épaules dénudées, s’aventuraient plus bas, là où elles n’avaient rien à faire… Qu’il aille au diable !

Dire qu’il avait osé insinuer qu’elle mentait ! Certes, il lui arrivait d’avoir des pensées inappropriées, mais il n’avait aucun droit d’exiger d’elle des aveux aussi intimes. Une jeune fille bien née ne devrait pas avoir des pensées aussi inconvenantes, d’autant moins qu’elles impliquaient le frère d’une amie très chère, un odieux provocateur qui, dans ses rêves les plus audacieux, glissait les doigts dans son décolleté ou déposait de doux baisers sur son poignet, là où elle avait placé une goutte de parfum, au cas où. La crapule !

Pire encore, il avait utilisé cet affreux surnom dont il l’avait gratifiée lors de leur rencontre, lorsqu’elle avait douze ans. Taches de son. Quelle horreur ! Elle avait toujours détesté ses taches de rousseur. Elle avait beau se dissimuler sous des capelines et s’enduire le visage de divers baumes plus ou moins magiques, pas moyen de se débarrasser de ces marques disgracieuses. Dès qu’elle rougissait, elles ressortaient, ce qui semblait se produire de plus en plus souvent en présence de lord Griffith Stanwick.

Kathryn logeant actuellement chez lady Althea, elle risquait de croiser son frère au détour d’un couloir à tout moment de la journée… et de la nuit.

Elle se sentait un peu coupable car c’était sa faute s’il avait dormi au pied de la haie. La veille, incapable de trouver le sommeil, elle était descendue chercher un livre dans la bibliothèque. Elle était dans le hall, elle avait vu la porte d’entrée s’ouvrir. Griffith était apparu, s’était appuyé au chambranle sans lâcher la poignée. Il était lamentablement débraillé. Sa cravate était dénouée, il n’avait pas de chapeau et ses cheveux se dressaient sur son crâne comme si des dizaines de femmes y avaient glissé les doigts, ce qui était sans doute le cas.

— Bonsoir, Taches de son, avait-il lancé d’une voix pâteuse en la voyant.

Elle avait détesté le voir dans un tel état, se comportant comme son oncle George – le frère de son père –, un alcoolique notoire qui avait le démon du jeu et ne cessait de quémander de l’argent auprès du père de Kathryn pour éponger ses dettes. Aux yeux d’oncle George, son frère lui était redevable car il avait hérité du titre et des domaines alors que lui n’avait rien eu. Il finirait néanmoins par hériter car Kathryn n’avait pas de frère. La propre mère de George était si déçue par son second fils qu’à chaque réunion de famille, elle implorait sa petite-fille de ne pas épouser un cadet. George ne se souciait que de lui-même. Pas de sa femme ni de son propre fils qui, lui aussi, avait pris la fâcheuse habitude de réclamer de l’argent au père de Kathryn.

— Tout cela m’appartiendra, un jour, disait-il, alors autant me verser une petite avance.

Lord Griffith Stanwick semblait taillé dans la même étoffe. Elle n’aurait pas dû s’en soucier, mais elle ne pouvait s’en empêcher. Elle n’aurait su expliquer pourquoi, mais elle avait envie qu’il soit meilleur qu’il ne l’était. Ainsi, la veille, lorsque l’occasion s’en était présentée, elle avait décidé de lui donner une bonne leçon.

— J’entends votre père ! souffla-t-elle en se précipitant vers lui. Il ne faut pas qu’il vous voie dans cet état. Passez par-derrière, je vais aller vous ouvrir.

Son père, le duc, n’était même pas présent dans la maison. Il passait le plus clair de son temps ailleurs que chez lui. Il avait une maîtresse et préférait sa compagnie à celle de la duchesse.

Griffith ne s’était pas méfié. Il avait filé sans demander son reste, laissant sa clé dans la serrure. Kathryn s’était empressée de verrouiller la porte d’entrée. Après quoi, elle était allée vérifier que la porte de service était fermée à clé. Elle avait jubilé en entendant le malheureux lord frapper au battant encore et encore.

— Allons, Taches de son, soyez gentille, ouvrez-moi !

Kathryn n’avait aucune envie d’être gentille. Elle voulait qu’il cesse de l’affubler de ce surnom ridicule et qu’il se montre plus honorable que les deux parasites qu’étaient son oncle et son cousin qui tourmentaient sa famille.

Finalement, le silence était revenu et elle s’était risquée à entrouvrir la porte pour jeter un coup d’œil dehors. Griffith n’était nulle part en vue. La panique l’avait submergée, puis elle l’avait entendu fredonner une chanson où il était question d’une fille aux jambes arquées. Elle avait suivi des yeux sa silhouette titubante jusqu’à ce qu’elle s’écroule derrière une haie. Au bout de quelques secondes, des ronflements s’étaient élevés dans le silence de la nuit. Il avait bien mérité cette couche inconfortable.

À présent, elle avait des scrupules car, dans l’après-midi, elle avait décidé de lui demander un service. Hélas, elle n’avait pas réussi à se retrouver seule avec lui, d’où sa présence dans cette pièce tandis qu’Althea et sa mère prenaient le thé dans le petit salon favori de la duchesse, après le dîner.

Kathryn avait partagé de nombreux repas avec la famille, or elle venait de remarquer que le duc, qui présidait la tablée de six convives, n’adressait la parole qu’à Marcus, son fils aîné, assis à sa droite, et jamais à son cadet, attablé à sa gauche.

Kathryn avait beau se trouver à côté de Griffith et en face d’Althea, la duchesse trônant en bout de table, elle n’avait pu s’entretenir avec lui. À le voir, personne n’aurait deviné dans quel état il avait commencé la journée. Il émanait de lui un parfum unique, mélange d’épices et de terre humide à l’automne. Sa coiffure était impeccable – personne n’y avait encore glissé les doigts. Habitué à l’indifférence de son père, il gardait les yeux rivés sur son assiette ou sur son verre.

Le duc posa quelques questions à Althea. Il demanda à Kathryn si elle avait eu des nouvelles de ses parents depuis leur arrivée en Italie. Elle l’informa qu’ils allaient bien. Le duc crut bon d’évoquer son dernier voyage à Rome. De toute évidence, il aimait mieux parler qu’écouter.

Les parents de Kathryn seraient de retour à Londres le lendemain soir et elle les rejoindrait le surlendemain. L’atmosphère ne serait guère plus détendue car le couple était parti dans l’espoir de raviver la flamme de leur amour, ce qui n’était pas une tâche aisée car tous deux avaient du mal à exprimer leurs sentiments. Kathryn avait reçu tout l’amour dont elle avait besoin de sa grand-mère. Elle avait gardé d’excellents souvenirs de ses séjours dans son cottage en bord de mer. Griffith avait-il aussi un lieu cher à son cœur ? Elle ne s’en souciait pas plus que cela, mais elle se sentait un peu coupable de vouloir se servir de lui. Cela étant, la fin ne justifiait-elle pas les moyens ?

Il n’allait sans doute pas tarder à sortir, comme chaque soir depuis qu’elle séjournait chez son amie, aussi s’était-elle installée dans le salon pour dresser la liste de ses qualités. Pour l’heure, elle n’en avait recensé qu’une seule : douée pour le whist. Lady Jocelyn avait raison : se vanter semblait un peu prétentieux. Elle était toutefois persuadée que son amie relèverait le défi. Sans doute lui faudrait-il plusieurs pages pour rédiger sa candidature. Kathryn ne possédait pas l’assurance de Jocelyn, qu’elle trouvait parfois agaçante. Elle avait davantage d’affinités avec Althea.

Il était cependant impératif qu’elle attire l’attention du duc. Elle disposait d’une dot conséquente, qui incluait le cottage où sa grand-mère avait passé les dernières années de sa vie. Ce bien resterait sa propriété alors que le reste de sa dot serait transféré à son mari, ce dont elle se moquait car elle n’était attachée qu’au cottage. Pour entrer en sa possession toutefois, elle devait épouser un membre de la noblesse. Puisque son panier percé d’oncle allait hériter, et ensuite son cousin, sa grand-mère avait tenu à assurer son avenir. Elle n’avait aucune confiance dans le futur comte. Selon la vieille dame, seul un homme titré pouvait offrir à Kathryn la vie qu’elle méritait. Malheureusement, depuis sa première saison, ses chances d’obtenir le bien qu’elle convoitait s’amenuisaient.

Kingsland était le candidat idéal. Elle ne l’avait rencontré qu’une fois et se serait volontiers passée de son arrogance, mais n’était-ce pas un trait fréquent chez les ducs ? Elle serait une épouse loyale, lui procurerait un héritier et un fils cadet, au cas où, et lorsqu’il se serait lassé d’elle, elle se réfugierait dans son cher cottage. Là, elle serait de force à tout affronter.

Elle entendit des pas lourds dans l’escalier en marbre. Le duc et son héritier étant partis plus tôt, il ne pouvait s’agir que de Griffith. Elle posa son écritoire, se leva, lissa sa robe et se dirigea vers la porte.

Il portait la même tenue que pour le souper – une veste bleu foncé et un gilet gris – et tenait son chapeau à la main. Dès qu’elle le vit, son cœur fit une petite volte, comme chaque fois. Une réaction due à leurs chamailleries légendaires, et qui n’avait rien à voir avec le fait qu’il était devenu fort bel homme.

Il n’avait de toute évidence pas remarqué sa présence car il avait presque atteint la porte. De peur de perdre cette occasion unique de lui parler, Kathryn se rua vers lui.

— Milord, je crois que j’ai trouvé votre clé.

Il s’arrêta net et la balaya d’un lent regard. Elle se réjouit d’avoir enfilé sa robe vert pâle qui flattait sa silhouette et rehaussait son teint.

Lorsqu’il s’approcha, elle eut l’impression que son corset était trop serré. Il avait des yeux magnifiques, d’un bleu intense tacheté de gris.

— Où l’avez-vous trouvée ?

— Dans l’allée. Je me promenais cet après-midi quand je l’ai aperçue sur le sol.

— Intéressant.

Il n’avait pas encore enfilé ses gants. Ses doigts, qui effleurèrent les siens lorsqu’il récupéra sa clé, diffusèrent une étrange onde de chaleur le long de son bras.

— J’ai pourtant cherché dans l’allée après vous avoir quittées dans le jardin. En vain.

Zut ! Il allait deviner qu’elle mentait.

— Admettez-le, vous n’étiez pas en grande forme ce matin. Vous n’y voyiez peut-être pas très clair.

— Vous me trouvez en grande forme à présent, lady Kathryn ? demanda-t-il en baissant la voix, comme s’ils partageaient quelque délicieux secret.

Elle allait rétorquer lorsqu’elle remarqua certains détails jusqu’alors passés inaperçus. Depuis quand avait-il les épaules aussi larges ? Le corps aussi musclé ? Serait-il sportif ? Elle ne savait pas grand-chose de lui, en réalité.

— Je suppose que vous vous rendez dans votre club ou dans un tripot, lâcha-t-elle, ignorant sa question.

— En tant qu’héritier de rechange, que voulez-vous que je fasse d’autre ?

Le ton était nettement sarcastique. Ce qu’il avait entendu alors qu’il gisait au pied de la haie lui avait déplu. Si Kathryn ne mettait pas tous les « héritiers de rechange » dans le même sac, elle classait Griffith dans la catégorie des paniers percés, comme son oncle et son cousin.

— Engagez-vous dans l’armée, devenez pasteur, faites de la politique.

— Vous ne parlez pas sérieusement ?

— Vous comptez rester oisif toute votre vie ?

Pourquoi cette question ? À quoi bon prolonger cette conversation ? Une lueur presque nostalgique apparut dans le regard de Griffith, qui recula de quelques pas.

— Je serai plutôt un vaurien. Merci pour la clé.

Avec un clin d’œil, il l’empocha et tourna les talons.

— Vous n’avez pas de montre de gousset.

Elle avait parlé malgré elle, étonnée de n’avoir jamais remarqué ce détail.

— Non. Quand Marcus a atteint sa majorité, notre père lui a remis celle que son propre père lui avait donnée. J’espérais qu’il m’en offrirait une à mon tour, mais je suis majeur depuis six ans. Je vais devoir me résoudre à acheter moi-même ma montre.

— Que vous a-t-il offert pour votre majorité ?

— Rien.

S’il semblait impassible en apparence, elle imaginait sans peine sa déception.

— J’en suis désolée pour vous.

Aussitôt, elle lut dans son regard un mélange de colère, de gêne et d’irritation.

— Je n’ai pas besoin de votre pitié. Si vous voulez bien m’excuser, je dois y aller. La chance et les dames m’attendent.

Sur ce, il s’éloigna.

— Y a-t-il une possibilité que vous croisiez le duc de Kingsland, au cours de la soirée ? lança-t-elle.

Il fit volte-face, la mâchoire crispée, les yeux étrécis.

— C’est envisageable. Nous fréquentons le même club.

— Auriez-vous l’obligeance de lui demander ce qu’il recherche précisément chez une épouse ?

— Le duc est un imbécile odieux. Il ne pense qu’à sa petite personne. Vous seriez malheureuse comme les pierres avec lui.

Comme s’il se souciait de son bonheur ! En vérité, elle ne serait pas étonnée qu’il lui souhaite cette épreuve.

— S’il vous plaît. J’ai mes raisons de vouloir attirer son attention.

— Vous voulez surpasser lady Jocelyn ?

— En partie, admit-elle. J’ai aussi une motivation plus personnelle.

— Iriez-vous jusqu’à mentir dans votre lettre pour correspondre à ses aspirations ?

— Je ne mentirai pas dans ma lettre. En revanche, je peux mettre en avant des qualités que je possède et qu’il recherche.

— Si l’occasion se présente, je me renseignerai, mais il est hors de question que je gâche ma soirée pour vous aider dans cette entreprise ridicule.

— Merci, milord. J’apprécie votre générosité d’esprit.

— Le jour où vous apprécierez quoi que ce soit chez moi, il gèlera en enfer, lady Kathryn.

— Je ne vous le fais pas dire, railla-t-elle. J’espère que vous ne serez pas ivre au point de ne pas retenir ce que le duc vous confiera.

— Pourquoi l’excès de boisson me ferait-il perdre la mémoire ?

— Ce matin, vous avez déclaré à Althea que vous ne vous rappeliez pas comment vous vous étiez retrouvé dans le jardin.

— Ah, ça ! Une perte de mémoire temporaire. Les détails me reviendront.

La jeune femme se raidit à cette perspective.

— Bonne nuit, Taches de son, conclut Griffith en coiffant son chapeau.

— Vous n’avez pas remarqué que je n’avais plus de taches de son ? lança-t-elle dans son dos.

Il se retourna sur le seuil, lui décocha un sourire irrésistible.

— En tout cas, je me rappelle où elles se trouvaient.

Sur ces mots, il disparut, et elle regretta de lui avoir rendu sa clé, de lui avoir demandé un service… et d’apprécier un peu trop leurs joutes verbales.






1. Hamlet, acte III, scène 2. (N.d.T.)
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Dans la voiture, Griffith sortit de sa poche la clé que lady Kathryn venait de lui rendre. Il sentait presque la chaleur de sa main sur le métal. S’il était possible qu’elle l’ait repérée en fin de journée, quand le soleil rasait le sol, la vérité était peut-être plus sombre.

Des images de la jeune femme en peignoir, à la porte, surgirent à son esprit. Était-ce elle qui l’avait envoyé à l’arrière de la maison ? Était-ce sa faute s’il s’était écroulé derrière une haie ? Cela ne l’étonnerait guère de cette petite sorcière.

Quant à ses taches de rousseur, bien sûr qu’il avait remarqué leur disparition. Rien ne lui échappait la concernant, à son grand dam. Les reflets dorés de sa chevelure au soleil, son petit nez mutin, sa façon de froncer les sourcils quand elle était contrariée, son sourire envoûtant. Ses lèvres étaient une invitation aux baisers. Bien des fois, la nuit, il s’était réveillé dans un état d’excitation intense à cause d’elles.

C’était en partie pour cela qu’il s’acharnait à la tourmenter, à susciter ses mines boudeuses. Au moins, elle gardait ses distances. Il avait toujours su qu’il n’était pas à la hauteur de ses ambitions. Il n’était qu’un héritier de rechange alors qu’elle était destinée à épouser un titre prestigieux. Un duc.

Pourquoi diable lui demandait-elle son aide pour mettre le grappin sur ce maudit duc ?

Le véhicule s’immobilisa et il sauta à terre.

— Merci, James ! lança-t-il au cocher. Vous pouvez y aller. Je rentrerai par mes propres moyens.

— Bien, milord.

Dès que la voiture eut disparu au coin de la rue, Griffith s’appuya à un réverbère et étudia la bâtisse de trois étages de l’autre côté de la rue. Pas une lumière ne brillait derrière les volets clos. Une maison négligée, abandonnée, un peu à son image, même si la comparaison était ridicule. Il s’en sentait si proche qu’il voulait l’acquérir avec un désespoir qui le poussait parfois à prendre des décisions hasardeuses. Le bien était à vendre, mais il ne disposait pas des fonds nécessaires pour l’acheter.

En revanche, il avait un projet. Il envisageait de restaurer cette maison pour lui rendre sa splendeur d’antan et la transformer en un club interdit aux fils aînés destinés à hériter d’un titre. Ce serait un club réservé aux frères d’héritiers et aux jeunes gens fortunés que la bonne société rejetait. Un club pour les laissées-pour-compte, les vieilles filles ou celles qu’on ostracisait à cause d’un scandale familial. Un club pour les rebuts de la société, qui méritaient de se distraire, de faire des rencontres, de dîner, de se livrer à des plaisirs interdits. Mais d’abord, il devait gagner de quoi réaliser ce projet.

D’un pas décidé, il se dirigea vers le Dodger’s Drawing Room. Il avait en poche vingt-cinq livres à miser aux cartes, ce qu’il lui restait de sa rente mensuelle. Dès qu’il les aurait dépensées, il devrait attendre la fin du mois pour parier de nouveau car il n’empruntait jamais d’argent et ne demandait pas crédit. C’était trop facile de tomber dans ce piège. Compter sur la chance pour se racheter et rembourser ses dettes était irréaliste. La veille, il avait gagné deux cents livres aux cartes, avant de les perdre en misant tout à la roulette, une manœuvre stupide qui l’avait incité à boire plus que de raison pour noyer sa déception. Il n’avait réussi à récolter qu’une gueule de bois, mais il avait tourné la page et était plus que jamais décidé à gagner.

 

 

Griffith n’appréciait guère le poker. Il ne s’était assis à cette table que parce que c’était le jeu favori de ce maudit duc de Kingsland. Il aurait préféré accumuler les gains ailleurs, mais il avait repéré le duc dès son entrée et une place était libre à sa table. Autant se débarrasser de cette corvée dès le début de la soirée.
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